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Les occasions . de') s'esbaudir ne sont pa,s actuellement très nOIlJ ­
breuses. Lesétudill'nts - ' les vrais - ont vieilli, les autres ne sont 
plus que d,es pékin,s en Facs, et il est bien certain qu'on ne s'amuse 
plus comme ,autrefois: Raison de pl·u" pour r elever les petites his ­
toires Idrôles et les communiquer au gr.and p,ubH<J. Dans ce do~in,e, 
il s'en est !passé recemn.:ent une bL~n bonne à ~.'Ecole de mé,decine. 

il est, ,chez les car.rubins, une coutume vieille comme la corpora­
tion qui consiste à chanter en chœur avant le début des cours les 
chan sons du repert,oire estudiantin, Oh ! certes, Je n 'irai pas jusqu'à 
prétendre que ces chants, 'a.u style fortement épicé , re!è~nt du grand 
art ou du patrimOine folklorique. Mais ils font partie du bagage, que
les génér.ations pâssé'esont légué .à ,leurs 'bizuths; ils sont souvent 
l'expression d'un état d'esprit cruractéTistique d'une époque, ils con­
tiennent Ides souvenirs précieux poœr tous, et 'puis, enfin, ils ont en 
deux guerres, ' où ils furent sur !Œ lèùes des étudiants qui mon­
taient en ligne, gagné le droit à u n respect certain. Ceci à l'air d'un 
panégyrLqpe, d'üne a,pologie -p;;ur--être : el'(' sontme, nos vieilles ' chan­
sons de salle de garde le m éritent , 'lt,' pour nia ;part, Je ne rougis pas
de manifester l'atta.chement profon d que je nourris pour elles. . 

Noscara.blns ,sont de mon aNis. Toujours est;,il qu'Us font de 
solides efforts pou r que l es chansons estudill'ntlnes conservent leur 
,'ie et leur veI1deuT. Cela le Uif fi v'a\u récemment i _ c'est Ici que ça 
devient d rôle - la protestation in dignée d 'un e délégation de gen tes 
étudiantes de p remiére année ,prétendant que ces chants ch oquaient 
leurs chastes oreilles ! Est-Il pesoin d e d ire que cette réaction a 
surpris. J'ai bien conm~ personnellement les aînées de ces étudiantes: , 
des filles qu'il n'était pas facile de faire rougir, quI. ne répu gnaient 
pas à chanter avec leUlrs ' camarades h ommes' les refra.ins estudia-ntlIl'S, 
'ce qui ne les empêchait niUllement d 'être des jeunes filles s»rieuses 
et convenables. ·Elles ne cra.lgnaient pas le m ot cru, n e s'offusquaient 
pas f",cllen,eut, mais ' n 'en ' :étaient pas mo ins d ignes de r espect , car, 
elles n e con,fondal.en t ,p.as, chères bizuthes , vert u et 'pudi,bon<lerie. 

Ce qui m 'amuse le p lus, mesdemoiselles 'et ' ch ères 'bizuth es, c'est 
que votre offep..sive 'a ',amen é d es résultat s, pe],lt-être 'pas absolument 
ceux que vous désiriez, D'abord, vous avez , fait « ,rigoler » tou t le 
marode, ce qui est dé'là quelque chose. Ensuite , vous a vez amené pa r 

j réaction un Œe nO,UVé-au ' in-attendu de nos, vieUles <Jhansons estu,dian­
, tinesà l'Ecole de médecine : car elles se chant ent bien davantage

désomnais dans ,les amphis. En somn.'e, mesdemoiselles et chères 
bizuthes, c'est uri merci reconna.lssMlt que jé devrais vous adresse!!. 

, Mais aupara,ant ' je veux vous donner un petit conseil, un conseil 
' d'ancien: ignez le ' 1r1dicule; s'il ne t ue pas, U peut cepe.noontII Cra.

desservir. J akez FURCHER. 
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